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	À Josée, Molly et Léa,


	votre perte est immense. L’amour de votre famille l’est encore davantage.


	 


	À la mémoire de Luc Reid


	 


	Ce livre t’est dédié, Alec
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Mot spécial


	Par : Amélie Lemieux1, maman de Norah et Romy Carpentier


	 


	 


	 


	Quand la vie te frappe de plein fouet, que tu dois prendre des arrangements pour ton enfant qui est parti, tout devient injuste. Réaliser qu'il ne reviendra plus est déjà un gros morceau à passer, je dirais même, imposé. Quand ils partent sans nous, c'est encore plus difficile de survivre à cette épreuve inhumaine. On aurait pris leur place, on aurait voulu les sauver, mais la vie ne nous en a pas laissé la chance. Maintenant il faut se pardonner d'avoir été impuissante et utiliser cette chance que la vie nous donne pour continuer à vivre en leur honneur. 


	 




Préface 


	par le Sénateur Pierre-Hugues Boisvenu


	 


	 


	 


	Pour une mère, un père, perdre un enfant si jeune signifie de devoir aussi faire le deuil de précieux rêves, de voir notre enfant grandir, réussir et devenir parent à son tour. Un enfant qui meurt ne quitte jamais nos pensées, notre cœur, nos prières le soir avant de nous endormir. Il ne vieillit plus, il demeure tel qu’il était dans notre mémoire et à jamais dans notre chair. 


	 


	Au fil de la lecture sur la vie d’Alec, sa présence m’habitait de plus en plus, la peine de ses parents aussi. Cette peine, je la comprends, je comprends aussi celle des sœurs d’Alec, de ses tantes, de ses grands-parents et de tous ses amis. Au fil des pages, à la lecture de l’enchainement des événements, il me semblait revivre chacun des départs de mes filles Julie et Isabelle auxquelles j’étais si attaché. Puis, plus on découvre et plus on apprend sur la maladie d’Alec, l’épilepsie, peut-être inoffensive pour certaines personnes et peut-être meurtrière, comme dans le cas d’Alec. Cette maladie me rapproche encore plus de lui et de sa mère puisque ma sœur Chantal est prisonnière de cette même maladie et de ses terribles séquelles depuis plus de cinquante ans. L’épilepsie a tué Alec et aussi tué ma sœur en quelque sorte, puisqu’elle est devenue lourdement handicapée dans son développement et dans sa qualité de vie tout en hypothéquant le développement de la femme qu’elle aurait pu être si cette maladie n’avait pas été présente dans sa vie d’enfant.


	 


	Pendant ma lecture du manuscrit de Gwen, les souvenirs de la première crise d’épilepsie de ma sœur Chantal devenaient toujours plus présents dans ma mémoire. Chantal est la cadette des dix enfants de notre famille, alors que maman avait quarante-trois ans lorsqu’elle est née. J’avais seize ans lorsque la première crise d’épilepsie a frappé Chantal, elle avait trois ans, pleine de vie, brillante et si jolie. J’adorais patiner les beaux après-midis de fin de semaine sur la patinoire de notre quartier à Rouyn et quelques fois, Chantal m’accompagnait à la patinoire pour l’apprentissage de ses premières glisses en patin. Un après-midi, après sa chute sur la glace, elle est demeurée immobile un bon moment. Sur le coup, je croyais qu’elle était épuisée, fatiguée. À cet âge, on a tous vu des enfants étendus par terre ou dans la neige après avoir joué ou patiné à plein régime. Je me souviens être revenu vers elle pour la soulever de la glace, ses yeux étaient hagards, comme si elle dormait les yeux ouverts et sans réaction à mes efforts pour la remettre debout sur ses patins. Après l’avoir assise sur la glace, elle est revenue lentement et m’a souri. J’ai tout de suite su que quelque chose n’allait pas avec ma jeune sœur. Nous sommes donc rapidement revenus à la maison familiale et inquiet, j’ai vite informé papa et maman de l’incident avec Chantal à la patinoire. 


	 


	Après avoir subi des examens médicaux par notre médecin de famille, le diagnostic est tombé : Chantal était épileptique. Nous étions convaincus qu’il s’agissait d’une forme légère de la maladie, comme chez quelques cousins qui avaient reçu à l’adolescence, ce même diagnostic. La médicamentation qui leur avait été prescrite leur a permis de vivre une vie tout à fait normale une fois devenus adultes. Malheureusement, ce ne fut pas le cas de Chantal alors que mes parents ont appris plus tard qu’elle souffrait d’une forme rare de cette maladie, laquelle ne permettrait jamais à Chantal d’avoir un développement ni une vie normale. Après plus de cinquante ans de médicamentation sévère pour réduire les crises, d’opérations pour atténuer les activités agressives « électriques » du cerveau, de blessures de tout genre à cause de ses chutes, Chantal est emprisonnée dans un corps amoché qui semble plus âgé qu’il ne l’est vraiment alors que son développement intellectuel s’est arrêté en bas âge. Maman a pris soin d’elle jusqu’à son décès à quatre-vingt-dix ans. Elle a dû faire le deuil de son vivant des rêves qu’elle avait pour elle. J’ai pour ma mère beaucoup d’admiration. Depuis, ma sœur aînée Michèle a pris la relève de maman pour prendre soin de notre sœur.


	 


	J’ai donc bien compris et senti les inquiétudes de la mère d’Alec, sa proximité avec ce fils tant chéri par sa famille et tous ses amis. Un fils qui réussit à apprivoiser cette terrible maladie tout en devenant une étoile montante dans le monde du hockey. Quelle fierté cela a dû apporter à sa famille et à ses proches. Le perdre dans de telles circonstances m’a aussi arraché le cœur comme tous les parents qui perdent un enfant prématurément. Pour des parents, devoir enterrer un enfant est l’une des plus grandes injustices en ce monde et chaque fois que je vais vers une famille qui vit un tel préjudice, j’essaie seulement de partager avec elle l’amour que j’avais pour mes filles et prendre sur moi, une partie de leur douleur. Une douleur partagée n’enlèvera jamais la peine qui nous habite dans pareils moments, mais elle saura atténuer le lourd fardeau qui, trop souvent, peut briser notre propre vie. 


	 


	C’est de cette manière, avec ce partage, que j’ai vécu ma propre expérience lors des décès de mes filles et ainsi survécu à leurs dramatiques départs. J’ai laissé les gens qui m’ont entouré, prendre une partie de ma douleur et de ma peine, la kidnapper comme je dis souvent, afin que toujours l’amour de mes filles puisse survivre à leurs morts et jamais me quitter et que grâce à cet amour, je puisse aider les parents meurtris et blessés lors de la perte de leur enfant.


	 


	À Josée, gardez bien vivant l’amour d’Alec en vous et partagez-le autour de vous en gardant en mémoire ce poème :


	Alec, nous avons écrit ton nom dans le sable


	Mais la vague l’a effacé


	Alec, nous avons gravé ton nom sur un arbre


	Mais l’écorce est tombée


	Alec, nous avons incrusté ton nom dans le marbre 


	Mais la pierre a cassé


	Alec, nous avons enfoui ton nom dans nos cœurs


	Et le temps l’a gardé 


	Alec, tu es une étoile de plus qui brille dans le firmament et ton amour ne s’éteindra jamais


	 


	 


	Pierre-Hugues Boisvenu


	Comme une porteuse de cœur


	 


	Écrit par Mylène Moisan, chroniqueuse Journal le Soleil


	 


	Alec Reid est entré dans la vie de Gwen Bobée au détour d’une conversation qui aurait pu être sans histoire, il n’en est jamais ressorti.


	Son cœur avait déjà cessé de battre.


	Sa belle-sœur Yarie lui racontait qu’elle venait de perdre un cousin, très jeune, trop jeune. À 18 ans, Alec avait été emporté subitement par une crise d’épilepsie, son avenir plein de promesses avec lui. Il jouait avec l’Armada de Blainville-Boisbriand dans la Ligue de hockey junior majeur du Québec.


	Sans qu’elle comprenne trop pourquoi, Gwen a été chamboulée par le funeste destin de ce jeune homme et par la mort de son père, quelques mois plus tard, d’un cancer foudroyant. Elle ne pouvait s’empêcher de penser à cette femme, Josée, qui venait de perdre coup sur coup son fils et son âme sœur.


	Pour elle, et aussi pour tous ceux qui ont eu la chance de croiser Alec, Gwen a voulu que jamais on ne l’oublie.


	Mais pour y arriver, elle devait d’abord remonter avant ce jour fatidique du 3 mars 2019, entrer dans la vie d’Alec à pas feutrés au travers de ceux qui l’ont connu, aimé. Elle s’est vite aperçue qu’il était un être à part, un humain comme il s’en fait peu. Pas une vieille âme, une grande âme.


	De la longue liste de qualités qu’elle a dressée au fil des échanges, une est ressortie parmi toutes : sa joie de vivre.


	La mort aurait pu passer son chemin.


	Avec cette dévorante passion qui l’anime, avec l’inébranlable conviction que la mémoire d’Alec devait être honorée, Gwen a patiemment rassemblé les pièces de sa vie trop courte, mais combien remplie, comme s’il avait senti que ses printemps étaient comptés, que le temps allait lui manquer.


	Gwen a ressenti l’urgence de lui rendre hommage, elle s’est plongée corps et âme dans l’écriture de ce qu’il a été, de ce qu’il a laissé en héritage. Par courriel, elle m’a parlé de ce dont elle voulait qu’on se souvienne : 


	«Il était bien plus qu'un hockeyeur. Il était 110% dans tout ce qu'il faisait. Il n'était pas qu'un ami : il était le meilleur de plusieurs personnes. Il était si charismatique que tout le monde désirait sa présence. Il était un fils, un super fils, qui n'a jamais dit “non” à sa mère. Jamais. Il était attentif aux autres et les faisait sentir tellement uniques et spéciaux. Bien que très occupé par le hockey, il avait toujours du temps pour une activité en famille, même à 18 ans, ou pour une activité avec ses meilleurs amis. Intense dans tout, avec une personnalité posée.


	Un être d'une grande intelligence.


	L'épilepsie malheureusement lui aura été fatale.


	Son cœur, pourtant si pur, a lâché.


	Tout simplement.


	Sans crier gare.


	Je souhaite qu'on se rappelle qui était Alec Reid : oui un hockeyeur, mais la personne qu'il était.»


	C’est mission accomplie maintenant, la vie d’Alec ne pourra être oubliée, elle survivra aux années et le temps n’aura plus d’emprise sur l’empreinte qu’il a laissée. Ce n’est pas seulement sa plume que Gwen a prêtée à son histoire, c’est tout son être, elle s’y est investie corps et âme.


	Elle a porté le cœur d’Alec comme il portait la rondelle.


	Comme il portait bonheur.


	 


	Mylène Moisan


	 




Avant-propos


	 


	 


	Alec Reid… Je me rappellerai toute ma vie la première fois où j’ai entendu son nom… 


	 


	J’étais alors complètement absorbée par l’écriture de mon quatrième livre, et n’envisageais aucunement écrire sur la vie d’Alec. Puis, progressivement, cette idée s’est imposée. Cependant, je devais d’abord obtenir l’accord de sa mère Josée, pour réaliser ce projet. Je sentais que je devais faire preuve de beaucoup de délicatesse, car Josée était encore anéantie par les morts successives de son fils et de son conjoint. Alec était l’amour de sa vie. J’ai compris plus tard, combien leur relation était tissée serrée : une relation forte et rare d’amour filial entre un jeune homme de dix-huit ans et sa mère : il l’appelait souvent, il en parlait comme de sa grande amie, il la collait, lui disait qu’elle était la meilleure et s’il lui arrivait de jurer sur la tête de sa mère, ses amis savaient alors que c’était indubitable.


	 


	Après plusieurs mois d’attente et de réflexion, je me suis décidée à écrire plus officiellement à Josée, pour lui présenter mon projet d’écriture d’un livre en hommage à la vie de son fils. Quelque temps plus tard, une réponse positive m’est parvenue. À partir de ce moment-là, Alec Reid a hanté mes pensées. J’ai alors débuté mes recherches et j’ai trouvé de très nombreuses informations, car Alec était un jeune joueur prometteur de la Ligue de hockey junior majeur de Québec ; les articles sur sa vie et sur sa mort foisonnaient sur Internet. Je me suis passionnée par la lecture de tout ce qui avait été écrit à son sujet.


	 


	Puis, de fil en aiguille, j’ai connu les amis proches d’Alec, par le biais d’invitations facebook. Tous ceux que j’ai contactés m’ont rapidement répondu qu’ils acceptaient une entrevue avec moi. J’ai alors compris qu’Alec, même s’il était décédé le 3 mars 2019, demeurait toujours très présent à l’esprit de ceux qui l’avaient connu. On pourrait penser que des jeunes dans la vingtaine, avec leur travail, leurs études, leur vie amoureuse, sont trop occupés pour prendre le temps de se souvenir d’Alec, mais c’est sans compter combien il les avait touchés. Tous m’ont répondu, ils m’ont envoyé des photos, des vidéos, des textos, et un texte pour Alec.


	 


	Au cours de mes entrevues, j’ai vu se dessiner les principales caractéristiques de la riche personnalité d’Alec Reid. Alec était quelqu’un qui aimait rire, et faire rire les gens. Il était constamment joyeux. Il aimait accrocher un sourire sur le visage des personnes qu’il rencontrait tant à l’école, que dans la vie en général. Au hockey, il aimait faire des coups pendables à ses coéquipiers, mais toujours dans le respect et sans méchanceté. D’ailleurs dans les entrevues, les gens avaient le trémolo dans la voix en me parlant d’Alec, mais en repensant à lui, ils éclataient de rire, repensant à de bons souvenirs avec lui. Alec était attentionné, même s’il était très occupé, il trouvait toujours le temps d’écouter ses amis et ses proches. Au cours de nos discussions, les mots «réconfortant, protecteur, attentionné » ont souvent été utilisés par ses amis pour qualifier Alec. Au hockey, il devenait une autre personne. Il était d’une intensité redoutable, un battant tenace, travaillant, un guerrier fougueux, il obtenait toujours tout ce qu’il voulait à force de travail. Il mesurait 5 pieds 9 pouces, ce qui est assez petit pour jouer dans la LHJMQ ? Et bien il allait redoubler d’ardeur et dire : vous allez voir ! Et il a été repêché. Alec aimait profondément sa famille et ne s’en cachait pas. C’était un être très intelligent, et il excellait dans plusieurs domaines. En amitié, il était profondément fidèle et a conservé les mêmes amis toute sa vie. Avec Alec, on devenait amis rapidement, il était si attachant et facile d’approche. En amour, il était un vrai loverboy, attentionné, et attentif.


	 


	Si j’ai voulu écrire un livre sur Alec Reid, c’est parce que sa trop courte vie me touchait. Aujourd’hui, le connaissant encore mieux, elle m’émeut encore davantage et je suis particulièrement fière de pouvoir raconter la vie d’Alec Reid. Parfois, lorsque je le vois en vidéo, je le sens si proche, et me dis que j’aurais aimé le connaître. À coup sûr je l’aurais apprécié. Tous ceux qui l’ont rencontré se disent aujourd’hui privilégiés de l’avoir côtoyé. D’ailleurs, plusieurs de ceux qui l’ont connu se sont fait tatouer le sigle XX-XI-MM de sa date de naissance (20 novembre 2000) pour immortaliser l’importance de leur rencontre sur leurs corps comme ça l’est gravé dans leurs âmes.


	 


	Je n’ai pas rencontré de difficultés particulières lors de l’écriture de ce livre. Je dois dire que la passion qui m’a habitée à l’écrire a été présente quotidiennement, durant plusieurs mois. Écrire ce livre s’est fait de façon fluide. Les nombreuses entrevues que j’ai réalisées se sont très bien déroulées. J’ai reçu une collaboration extraordinaire des proches et des amis d’Alec. Il serait très fier de voir cela.


	 


	La vie d’Alec Reid a certes été beaucoup trop courte. Mais son souvenir va perdurer. Il a vécu trop peu de temps, il aurait pu encore tant accomplir. Alec était un être très spécial, avec des qualités assez extraordinaires, et ce, dans plusieurs sphères de sa vie. Une chose est certaine, il a su marquer le cœur de ceux qui l’ont connu… et le mien.


	 




Introduction


	 


	L’année 2019 marque de façon tragique l’écroulement de la famille Vallée-Reid : en cinq mois, Alec et son père Luc décèdent. Cette année dramatique et marquante aura des répercussions sur énormément de gens. Alec était une personne attachante et très aimée. Je dirais même adulée et profondément admirée. Il inspirait tant de monde autour de lui. Tout au long de ce livre, sa vie prodigieuse, ses valeurs très humaines vous feront très certainement, tout comme moi, tomber sous son charme, si ce n’est déjà fait.


	 


	Sa mort est survenue beaucoup trop tôt et dans des circonstances tragiques.


	 


	Certains médecins spécialistes viendront apporter, dans ce qui suit, un éclairage sur ce qui a pu se passer pour que le cœur d’Alec cesse de battre si rapidement… si irréversiblement, lors d’une crise d’épilepsie.


	 Beaucoup de personnes ont tenu à rendre hommage à Alec dans cet ouvrage ; lire tous ces témoignages d’amour, de tristesse, de sentiment de manque, ne fait que renforcer ce que je pense : Alec est demeuré bien vivant dans la tête et le cœur de ceux qui ont eu le bonheur de le côtoyer.


	 


	« En plein cœur d’Alec Reid » fait connaître toutes les facettes de la personnalité d’Alec Reid. On comprend mieux à la lecture de cet ouvrage combien cet être était aimé et aimait en retour ses amis et sa famille. Il nous montre que pour réussir et réaliser son rêve, il faut travailler sans relâche. Alec, même si jeune, avait son idée sur la mort. Comme il le disait si bien : « la mort fait partie de la vie ». Le défi était donc d’arriver à parler de son décès, de le démystifier, tout en étant sensible à la douleur de ses proches.


	 


	J’ai senti la présence d’Alec Reid à mes côtés lors de l’écriture de ce livre. Je ne peux encore prétendre le connaître par cœur, mais je sais maintenant qui il était, ce qu’il représentait, et je devine combien il a su toucher les gens qui ont perçu ses profondes qualités humaines.


	 


	Alec était tel un aigle voluptueux, qui a déployé ses ailes, progressivement et intensément, dès sa naissance, et ce, pendant dix-huit ans, il vivait chaque moment comme si c’était le dernier. En un si jeune âge… comment avait-il compris que la vie, c’est exactement cela ? Vivre chaque parcelle de bonheur, chaque instant avec intensité, car demain… on ne sait pas.  Alec avait cette sagesse rare d’apprécier et de vivre le moment présent.


	 


	Il s’est révélé par ses exploits d’hockeyeur. Sa mort fut un événement, qui a touché tant de monde, que l’on pourrait la qualifier pratiquement de deuil public.


	 


	 


	 


	Je vous souhaite de découvrir, à votre tour, la riche personnalité d’Alec Reid.


	 


	Bonne lecture !


	 


	Gwen


	 




 


	PREMIÈRE PARTIE


	2019
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Crédit-photo Nadia Vallée


	Parti trop tôt…parti trop jeune…parti avant son heure…


	Parti tout simplement…


	« Mais pourquoi eux ? Trop de questions


	En regardant le ciel… on se dit qu’ils veillent sur nous.


	On pense souvent à eux…le matin…le midi…le soir…


	En regardant les étoiles, la lune


	Une date…Une chanson…Un endroit… Une odeur…


	Une photo…et une larme s’échappe. »


	                                          (citation auteur inconnu)


	 




CHAPITRE 1 : CE JOUR-LÀ…


	 


	 


	Dimanche le 3 mars 2019


	 


	Ce matin-là, il y avait dans l’air de la famille Vallée-Reid, une ambiance de fête. La neige tombait à petits flocons dehors, le soleil illuminait la maison et la température était douce. Aujourd’hui, Alec revenait à la maison pour quelques jours. Son équipe de hockey, l’Armada de Blainville-Boisbriand, avait un jour de congé et la semaine de relâche allait commencer pour les jeunes.


	 


	Josée, maman d’Alec, textait sa sœur Nadia en ce joyeux matin. Elle prenait des nouvelles, tout en songeant à ce qu’elle allait faire pour le souper qui soulignait le retour d’Alec, le fils prodigue. Toute la famille venait manger le soir à la maison, sauf Molly la grande sœur d’Alec qui habite la Gaspésie. Josée avait envie de cuisiner. De la lasagne, c’est ce qu’elle allait faire, c’était décidé, Alec adorait ce plat.


	 


	Il est encore très tôt le matin et la sonnerie du téléphone cellulaire de Josée est fermée. Son afficheur indique qu’Alec l’appelle. Heureuse à l’idée d’entendre sa voix, elle décroche rapidement l’appareil et au lieu de la voix chaleureuse de son fils, c’est plutôt celle d’une femme, inconnue. Alec a fait une crise d’épilepsie chez elle, sa troisième crise majeure de toute sa vie, et il part en ambulance pour l’Hôpital Anna-Laberge. Léa, la plus jeune sœur d’Alec, dort encore. Josée s’habille et informe Luc que leur fils est en direction de l’hôpital et qu’elle s’y rend tout de suite. Luc veut venir, mais Josée n’a pas le temps d’attendre, Luc est encore au lit.


	 


	

	
- Je te donne des nouvelles dès que j’en ai !






	 


	Elle part précipitamment rejoindre Alec.


	 


	Josée fait machinalement la route entre leur domicile de Mercier et l’hôpital situé dans une ville voisine, Châteauguay. La route lui semble interminable. Elle a fait tant de fois ce chemin, que ce soit pour se rendre à l’Hôpital Anna Laberge où elle travaille à la Direction des Ressources humaines (DRH) ou pour aller chercher Alec au hockey à l’aréna situé directement à côté de l’hôpital… Pendant le trajet, elle est songeuse. Elle pense à Alec, au hockey, aux nombreuses mises en échec, à la commotion cérébrale qu’il a faite il y a quelques semaines, à la crise d’épilepsie qui a suivi… et maintenant à cette nouvelle crise qui survient beaucoup trop rapprochée de la précédente. Pensive, elle se dit : c’est fini tout ça, le hockey, les commotions, les crises, elle va parler avec son Alec et prendre soin de lui à la maison.


	 


	Elle arrive avant son fils à l’hôpital. Une mère est une mère ! 


	 


	Josée entre à l’urgence, traverse les froides salles de triage et se dirige vers une infirmière qui est en plein cœur de l’urgence. Elle l’interpelle :


	 


	

	
- Mon fils Alec Reid est amené par ambulance. Est-il arrivé ?






	 


	On lui répond par la négative. 


	 


	

	
- Attendez dans la salle d’attente, Madame, on viendra vous chercher.






	 


	Dans l’intervalle, sa sœur Nadia, si proche de Josée, l’appelle et veut avoir des nouvelles. Elle est à Châteauguay et viendra les rejoindre.


	 


	Josée observe la salle et le contraste entre la lassitude des patients qui attendent leur tour et l’agitation du personnel médical. De son côté, elle ressent une certaine fébrilité à l’idée de voir son fils, tout en s’inquiétant pour lui.
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